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Au cours de ce dernier siecle, de nombreuses recherches scien- 
tifiques furent consacrees â la langue des Avars, sans obtenir des 
rdsultats satisfaisants.1 Dernierement Gyula Ndmeth, resuma les 
rdsultats de ses dix ans de recherches. 2 II se revele de ses expli- 
cations que, les sources relatives â la langue avare, proviennent 
en tout et pour tout, de quelques noms ainsi que des noms de 
dignitds. Des noms de dignites tels que qayan, qatun, tarqarı, tudun, 

yuyurus et des noms de personnes comme Bayan, Qamsavcı, Kök, 
Solaq. D ’apres ces derniers au nombre tres limite, l ’explication de 
Qamsavci et de Kök est plus ou moins juste. Le premier mot peut 
avoir pour sens le “ chaman” -  messager et le dernier n’est pas un 
nom assez clair pour un prince avar. En se basant sur la variante 
de l’ecriture canizanci, on pourrait y attribuer plutöt le sens *Qan- 
sancı et cette forme, du point de vue semantique, correspond totale- 
ment â Qanelci, un nom de prsonne connu de l’ouîghour. Quant au 
mot “ kök” , il faudra renoncer â lui donner un sens bien qu’il paraisse 
prdcis et qu’il soit s£mantiquement convenable. Car l ’dcriture byzan- 
tine Kwx ne peut etre qu’une transcription de la forme gutturale

* M em bre de l ’A cadem ie des Sciences de Hongrie. C h ef du Döpartem ent des 
Etudes indo-europeennes de la  Faculte des Lettrees Eötvüs L orând de Budapest. 
C et article “ A z  avarok nyelvenek kerd& ehez”  est publie dans la  revue “ A ntik 
T anulm ânyok”  (Tom e 30, N um ero 1, Ann6e 1983 pp. 71-84).

* *  M aître  de Conferences de litterature française â  la  Faculte des Lettres 
de l ’U niversite d ’A nkara

1 V o ir  G yu la  Nem eth, A honfoglalâ magyarsâg kialakuldsa. Budapest 1930, pp. 
103, sqq.

2 J . Nem eth, K  voprasyob A varah, T urcologica, Leningrad, 1976. pp. 298,
sqq.
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*Qaq bu *Qoq. On peut attribuer, d’une maniere prdcise, un sens en 
turc â chacun de ces mots.

Ainsi, bien qu’on puisse trouver dans les langues turques l ’equi- 
valent des noms “ avars”  de dignites et de personnes, la principale 
difficulte provient du fait que les emprunts de noms de personnes 
et de dignites sont extremement rares et en consequence fournissent 
des materiaux bien trop modestes en tant que sources pour qu’on 
puisse en deduire des conclusions solides. L 5explication prudente 
faite demierement par Lajos Ligeti, ci-dessous, sur la langue des 
Avars semble done assez justifie:

“ Mais il nous reste le probleme de la langue des Avars de Pan- 
nonia. Chez nous, cette langue est acceptee depuis Vam bery comme 
langue turque. Pelliot eroyait que c’etait la langue mongole. (“J ’ai 
dit â diverses reprises que je  considerais les Avars comme des Mon- 
gols” : Pelliot, Notes sur l ’histoire de la Horde d’Or. 232e note. Sur le 
caractere turc de la langue “ avare” : Gombocz, A  pannoniai avarok 
nyelvdröl : M N y X II, 1916, 97-102; Mikkola, Avarica: Arch. 
f. Slav. Phil. X L I, 1927; Ndmeth, Honf. Magy. Kial. 103-5). 
Prenant en consideration l ’ambigu'itd en ce qui concerne les ves- 
tiges de la culture anthropologique et materielle des Avars, on 
peut facilement accepter qu’elle existe egalement dans le domaine 
linguistique. Le doute sur le Mongolisme existe absolument en ce qui 
concerne la langue originale des “Juan Juan”  (des Avars asiatiques) 
et des Eftalites. Cette hypothese n’est pas impossible, mais reste une 
hypothese, et ce egalement pour les relations de ces populations avec 
les Avars de Pannonia.

Quoi qu’il en soit, plus que jamais l’etude des vestiges en desor- 
dre de la langue avare mdrite attention Les Hongrois conquerants 
ont-ils trouvd les Avars dans leur nouveau pays? Si oui, ces derniers 
parlaient-ils encore leur langue? (toutes les deux) Istvân Kniezsa 
et moi, nous avons profondement rdfldchi sur ces sujets pendant 
une quarantaine d’annees. Kniezsa a repondu â ces questions par 
un oui categorique. II a attire mon attention sur deux peüts ruisseaux 
qui se trouvent en Hongrie de l ’Ouest. D ’apres lui, leur nom peut 
bien etre avar. A  defaut de matdriaux plus considerables, on n’a pas 
pu aller plus loin (c’est que le temoignage des noms de dignitös n’est 
pas suffisant pour l ’identification des langues inconnues) . I l y a  peu,
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nos archdologues ont trouve des signes â la façon de Pecriture runique 
dans les vestiges matdriels de la pdriode “ avare” . Insuffisante et 
muette pour l’instant, cette documentation parlerait-elle un jo u r? 3

II est vrai que Gyula Lâszlö avait dejâ attird l ’attention en 1941 
sur le fait que, sur un aiguillier il y  avait une inscription â dcriture 
runique que le Mus6e national n’avait pas encore publiee.4 Vingt 
ans devaient s’ecouler jusqu’â la publication d’Istvân Erdely con- 
cernant le cimetiere de Jânoshıd de la pdriode avare, dont Nândor 
Fettich fit les fouilles en 1934. On trouva dans la 228e sepulture 
de ce cimetiere, un aiguillier sur lequel il y avait une inscription 
â dcriture runique. 5 Faisant l ’exegese aussi de cette derniere, Erddly 
identifia, comme il est indiqud au-dessous, les quatre lettres qui 
semblent ddchiffrables, en partant soit de l’alphabet des inscrip- 
tions â ecriture runique du trdsor de Nagyszentmiklös, soit de celui 
de l’ecriture runique d’Orhon et d’Ienissei, soit de l’dcriture ru- 
nique de Sicule: b/a, s, ili, z- 6

Dix ans plus tard, Istvân Vâsâry fit figurer cette inscription 
dans le catalogue qu’il prepara au sujet des objets gravds de signes 
d’dcriture runique appartenant â l ’dpoque avare. 7 Du reste, V â ­
sâry n’a considdre que les quatre lettres comme ddchiffrables et les 
a identifides de façon suivante, en se rdferant encore â des alphabets 
â dcriture runique: z, ı/i/?/t,1n/1s, 1d/1b/e. 8 La grande diffdrence 
entre la lecture phondtique d ’Erddly et celle de Vâsâry n’est quJ 
apparente. D ’ailleurs Vâsâry partait de la gauche et tenait compte 
de beaucoup de possibilitds dans la fixation de certaines lettres, 
tandis qu’ Erddly faisait sa lecture de droite â gauche. En suivant

3 Lajos Ligeti, A  magyar nyelv târâk kapcsolatai Ss ami körülSttunk van. o, Budapest, 

1977 PP- 307, sqq.
4 G yula  Lâszlö, “ A datok az avarsâg neprajzânoz” , A £S. I I I . 2 (1941), p. 

186: il publie aussi le numero M a gyar N em zeti M üzeûm  Szkita es nepvanaor- 
laskori leltâr, II , 1934.

5 I. Erdelyi’ , Ü j m agyarorszâgi rovâsfelirat Archaeologial Ertesitâ 88 (1961) 
pp. 279, sqq.

6 I. Erdelyi, Op. cit., pp. 279-280.
7 I. V âsâry, “ Runiform  Signs on O bjects o f  the A va r Pericd” , A çta  O rient, 

alia A cadem iae Scientiarum  H ungaricae, 25 (1972) pp. 377, sqq. V âsâry  confirm e 
le num ero de la  trouvaille: II/ ı 934.22.

8 I. V âsâry, Op.cit., p. 338.
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Figüre i .  L ’aiguillicr dc Jânoshıd. Sa I ere faee inferieure et sa 4 öme face superieure.
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Figüre 2. L ’aiguillier de Jânoshıd. Sa 2 im e  face infdrieure et sa 3 eme face sup£ri- 
eure. L ’inscription de la  2 fcme face est gravee du haut en bas.
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Lâszlö 9 tous les deux etaient tombes d’accord au sujet de considdrer 
comme un cachet en forme d’homme les gravures qui pröcedent ou 
qui suivent les quatre signes.

En dtudiant les resultats des efforts faits pour la lecture de l’ins- 
cription avare â ecriture runique de Jânoshıd, on peut fixer les 
considerations suivantes:

1 . Les figures, publides et presentdes sont tres petites et effacees, 
et ne prdsentent done pas un dtat propice â l ’dtude.

2. Les autographies publides sont fausses et trompeuses; elleş ne 
sont pas prdpardes sur copie, ce qui les empeehe de contribuer â 
l ’etude des photographies.

3. II ne fut pas possible d ’dtablir l ’dtat reel de l ’inscription. 
Chez Erdelyi, la photographie de l’inscription est situee horizonta- 
lement, tandis que Vâsâry la publie verticalement. Mais la hgne 
faite d’apres la photographie reste quand meme placde vers le bas.

4. II ne fut pas possible de preciser avec quel alphabet d’ec- 
riture runique, l ’inscription est ecrite. Vâsâry et Erdelyi ont compare 
tous les alphabets â ecriture runique avec les lettres, et se sont efforces 
d’expliquer les uns avec les autres. Cette comparaison n’dtait 
sans doute pas convebable comme mdthode.

III

Prenant en consideration les observations que j ’ai enumerees 
ci-dessus, j ’ai demandd â la Section “ Archeologie”  du Musde national 
hongrois, les photographies de l ’aiguillier de Jânoshıd dont la hauteur 
des lettres est d’au moins deux centimetres.10 Les nouvelles photos 
ont permis non seulement d’identifier les lettres ddjâ vues de l ’ins- 
cription, mais aussi de faire de nombreusses observations impossibles 
â faire en se basant sur les photographies prdcedentes, petites et ef­
facees, c’est â dire les reproduetions.

9 G yula  Lâszlö, Etudes archeologiques sur l ’histoire de la  socicte des Avars. 
Ancient Hmganan X X X I V .  Budapest 1955, p . 161, Op. ât., p. 46, figüre: a-b et a,
b,c,d.

10 (Je voudrais presenter ici encore tous mes remerciements pour les photog­
raphies extraordinairem ent prises.
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Figüre 3. Dessin prepare d ’apres la  copie de l ’inscription gravee sur la  3 im e

face de l ’aiguillier de Jânoshıd.

L ’une des quatre faces de l’aiguillier (Iere face) est ornde d’une 
ligne gravee obliquement. Sur la face opposee, il y  a une inscription 
qu’on peut observer (3 eme face). Les gravures de ces deux faces, 
la ligne oblique et l ’inscription â ecriture runique se rapprochent 
tellement par leur lignes grossidres, dcsordonnees et fausses qu’elles ont 
incontestablement ete faites en meme temps et par une seule personne.

Le fait que la surface de l ’os soit un peu partout cassde, â part 
la gravüre grossiere et fausse, rend difficile la lecture phondtique 
de l’inscription sur sa troisieme face. Ce qui fait que, d ’une part, 
des parties de certaines lettres ont disparu, et d ’autre part que les 
cassures empechent de suivre les parties des lettres. Malgre toutes 
les difficultes, la lecture phondtique de l’inscription peut etre fixee 
avec une prdcision absolue: elle est representde sur le dessin ci-dessus 
que j ’ai rdalise par copie. L ’inscription comporte 9 lettres, dont 7 
sont des lettres et les deux sont des signes qui separent les mots. L ’aiguil­
lier dtant pendu verticalement, l ’inscription est dcrite de droite â 
gauche. C ’est pour cela qu’on a pu lire les lettres de haut en bas. 
La lecture phonetique de l ’inscription est indiquee ci-dessous:

qı-°Z-°r|: kü-2g : 2y-2d

Chaque lettre de l ’inscription a son dquivalent dans l ’dcriture ru- 
nique d’Orhon-lenissdi, ainsi que dans la variante d ’ Ienissei de cette 
derniere. Dans l’un et l ’autre cas, on peut trouver les equivalents 
parmi les figures des manuscrits turcs. Cela n’est dvidemment qu’un 
signe de la generalisation. Done, il ne fait aucun doute que l ’inscrip- 
tion est deri te avec Pdcriture runique turque et non pas avec l ’alpha- 
bet du tresor de Nagyszentmiklös. Le tableau ci-joint permet de faire 
une dtude comparative des signes de 1’ecriture runique.

La premiere lettre est qî, et sa forme qui donne l’impression 
d’un triangle â l ’angle obtus, correspond â qi dans l ’alphabet des 
manuscrits runiques. Le lapicide, pendant la gravüre de la partie 
inferieure du triangle, ddpasse la partie supdrieure. Ainsi, ce trait
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inutile semble unir la I dre et la 2 eme lettres. La 2 eme lettre est 
°Z ,  et on trouve son equivalent dans les inscriptions dTdnissdi. Sa 
parüe supdrieure, bombde, se fait bien voir au-dessus de la ligne 
allongee de qî. Le graveur donne une forme angulaire â sa partie 
inferieure. Ce qui fait que la forme de la lettre ressemble au chiffre
2. Vers son milieu, elle est traversle par une ligne horizontale. La
3 eme lettre est rj: elle a egalement son equivalent dans les manusc­
rits. En gravant la ligne moyenne et horizontale, le couteau ou le 
burin ddborde la ligne verticale en forme d’arc et vient vers le °z- 
Ainsi les trois premieres lettres paraissent comme attachees les unes 
aux autres. Certes, c ’est ce qui donna chez Gyula Lâszlö, Peffet du 
cachet en forme d’homme.

Pour ce qui est de la 4 eme lettre, elle ressemble â un rectangle 
ouvert en bas, se tenant debout et, est traversee d’une ligne horizon­
tale. Si l’on regarde â la loupe la ligne verticale du cotd droit de la 
lettre, on constate alors que cette ligne est interrompue au-dessus 
de la ligne horizontale, autrement dit que le rectangle s’ouvre lâ 
(il est facile de distinguer la gravüre de la partie cassde). Ainsi cette 
lettre corresspond completement au signe kö\kü\ök\ük, de valeur 
phonetique, des inscriptions d’Orhon. La 5 eme lettre est formee 
d’une ligne verticale courbde â droite comme un arc. Et de son tiers 
infdrieur une ligne sort vers la gauche et vers le bas. C ’est la forme 
typique de 2g dans les inscriptions dTdnissdi. Entre la 3 eme-4 eme, 
et la 5 eme-6 eme lettres, on voit les signes sdparateurs de mots dans 
la forme d’un court trait vertical, et â hauteur moyenne. La 6 eme 
lettre a une tete ovale orientee vers la droite, et aussi une ligne verti­
cale. C ’est la lettre 2y  des inscriptions dTdnissdi. Mais dans les ins­
criptions d’Orhon, la tete en forme ovale du signe est orienteee vers 
la gauche. Enfin, le 7 eme signe est en forme de x ; sa ligne inferieure 
de gauche est cassde. Mais la gravüre de sa ligne supdrieure de droite 
est bien discernable malgrd la ddtdrioration de la surface de l ’os. 
Ainsi, n’y a-t-il pas lieu de se douter de la forme de cette lettre. 
C ’est le signe 2d de l ’dcriture runique d ’Orhon-Idnissdi.

A qî-°z-°r | kü-2g : 2y-2d On peut donner le sens suivant â
la lecture phondtique:

qızît\ kügi yedi “ La couture, c’est la dignitd d’une
fille.»
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La forme qîzîr| est le cas possessif du mot qız, fille. Kügi est la 
forme de küg, “ gloire” , “ dignitd” , faite avec la desinence possessive 
â la 3 eme personne du singulier. Le complement du nom dans qizîr\ 
kügi represente le type habituel de la construction de l ’ancien turc. 11 
Le mot yedi est la forme du verbe yed, “ coudre,”  faite avec le suffixe 
nominal i. 12

IV

Sur la 3 eme face, en connection avec la partie infdrieure de 
l’inscription â ecriture runique de celle-ci, Gyula Lâszlö a rcmarque 
des gravures en forme d’homme. La gravüre en est tout â fait mal 
faite et primitive, mais d’une difförente caractdristique que l ’orne- 
ment (ou plutöt l ’inscription runique) de la I ere et 3 eme faces. 
Ce genre de gravüre rappelle en grande partie les gravures de la
4 eme face. II se peut que, les gravures de la I ere et 3 eme faces soient 
preparees par la meme personne. On peut meme considerer que les 
gravures de la 2 eme et 4 eme faces sont faites aussi par la meme 
personne: c’est-a -dire que les signes qui se voient sur l ’aiguillier sont 
faits au moins par deux personnes differentes.

Sur la 2 eme face, on aperçoit egalement des signes graves avec 
finesse entre le pied de le forme d ’homme et Pextremite de l ’aiguil­
lier, des signes qui representent completement les formes des lettres, 
mais fortement usös, et done â peine discernables. Leur dimension 
est considerablement plus petite que celle des signes gravds qu’on 
lit sur la 3 eme face. On peut y distinguer au total huit signes runi- 
ques. Allant de droite â gauche, on trouve encore un signe en forme 
de triangle, c’est â dire ql, dont le trait vertical du cöte droit a dis- 
paru â la süite de la ddgradation de la surface de l ’aiguillier. Le 
2 eme signe peut etre lu comme 2b/1w. Son trait vertical de meme 
que sa jointure inferieure tournee â gauche, peut etre bien distingue. 
Le 3 eme signe est en forme de v; sa ligne gauche est bien visible, 
mais sa ligne droite est effacee. C ’est le signe 1ı, des inscriptions 
d5Idnissdi. Sur le cötd supdrieur de la 2 eme face, on discerne d ’abord 
la tete de la 4 eme lettre. Elle donne l ’impression d’un w â l’envers, 
et de son milieu, il se degage vers le bas, une ligne verticale. Mais

11 A. von Gabain, Alttürkische Grama tik2, L eipzig 1950. pp. 105, 405.
12 A. von Gabain, Op.cit., pp. 70, 106.
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c’est une supposition plutöt qu’une constatation. En partant de la 
tete, le signe peut etre sûrement identifid avec la lettre xy des inscrip­
tions dTdnissdi. Cela fait, on peut ürer les traces de la ligne verticale 
des lettres. Et ces traces vont, dirait-on, se perdre en bas dans un 
cercle regardant â gauche. C ’est pourquoi la lettre peut etre consi- 
ddree comme dtant plutöt la lettre 1b/1w. Ensuite, on voit â la meme 
hauteur, apres le premier xb, un autre signe en forme de v, qui peut 
etre xı . Ensuite sur le bord supdrieur de la face laterale, on distingue 
la tete en v d’une lettre, traversde par une ligne verticale. Sa ligne 
superieure et verticale est tres abîmee. C ’est la lettre icjij de l ’dcriture 
runique d’Orhon-Idnissei. Apres ic, on aperçoit dgalement les restes 
d’une lettre rhombique et dont les cötds allonges se coupent. C ’est 
la lettre e des inscriptions Ienissdi.

. , AA
y  i

Figüre 4. Dessin fait d ’apres la  copie de l ’inscription gravee sur la 2 im e face 
de l ’aiguillier de Jânoshıd.

La lecture phonetique de toute l’ inscription est done: 

îqfqî xb l l ]y xb H ic e
Et, le sens de la lecture phonetique est: 

qıblıy bol ile

Dans ce texte, la forme qıbllîy est un adjectif ddrive du mot 
qib, “ bonheur-chance” , et se voit dans l’ouıghour dans la con- 
jonetion qutluy qîvlîy. Elle a done pour sens “ heureux, chanceux” . 
Le 2 eme mot est l’impdratif de la deuxieme personne du singulier 
du verbe bol “ etre” : “ sois” . Et le 3 eme mot peut etre identifid 
avec le mot ecâ, “ soeur” , mentionnd ehez Kashgarli. D ’oü le sens 
suivant de l’inscription: “ Soeur, sois heureuse!” . Dans l’inscription 
d’un plat d ’argent, on trouve quelque chose d’identique: atlîy bol 
Sepinlig, “ Sepinlig, sois (deviens) celebre!” . 13

13 J - Nemeth, “ T h e  Runiform  inscriptions from N agy-Szent-M iklos and the 
Runiform  seripts o f  Eastern Europe” . Açta Linguistica Academiae S:ienliarum Hmgari- 
cae, 21 (1971), p. 6.
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Le mauvais etat de cette inscription, la petitesse de ses lettres, 
sa finesse et son contenu, laissent â penser que probablement, c’est 
la premiere inscription de l ’aiguillier, et que c’est le petit frere qui 
en a fait cadeau â sa soeur aînde, peut-etre â l ’occasion de ses noces.

V

Sur la deuxieme face, il y a la meme figüre d’homme que celle 
dejâ observde sur le cote cppose de l ’inscription, ce qui correspond 
done, â l’inscription gravee sur la 4 eme face. Si l ’on tient droit la 
face oü il y  a la figüre d’homme, et si l ’on tourne l ’aiguillier sur 
lui-meme, l ’inscription peut alors se lire de haut en bas. La mise 
en place de cette figüre, de meme maniere que l’inscription lisible 
de la 4 eme face, indique leur relation reciproque, et qu’elles ont ete 
gravees ensemble.

A  part cela, la photographie bien prise, nous ofFre la possibilitd 
d ’observer les innombrables ddtails de la figüre d’homme. On aperçoit 
pour la premiere fois que la tete est entourde de deux courbes ovales 
dont l ’une est petite, l ’autre grande. De ces deux courbes, celle qui 
se trouve decrite â l ’interieur ne peut etre que sa ehevelure; et l ’autre 
encore plus grande et â l’extörieure ne peut etre qu’une identification 
de l ’aurdole. Aussi, la figüre d ’homme ne serait-elle pas forcement 
un cachet, mais la deseription primitive d’un saint. On aperçoit que 
le corps de la figüre commence des dpaules indiquees par une ligne. 
Deux traces verticales et oblongues dont la longueur est plus grande que 
la largeur, et qui s’allongent du milieu de la tete, jusqu’â la moitie 
de la taille, ne peuvent etre identifiees qu’â des ailes. Ddcrite ainsi 
primitivement, cette figüre peut etre dvidemment un ange aux ailes 
ou plutöt l ’un des arehanges comme Gabriel ou Michel. On a fait 
la deseription de la figüre avec des gravures d’une taille et d ’une 
nettete differentes. Les plus profondes representent le corps et la 
tete.

Voyons maintenant l ’inscription de la 4 eme face. Comme on 
l ’a vu ci-dessus, elle a quelque rapport avec la deseription de l ’ange. 
On voit le plus clairement les lettres gravees au milieu de la face 
latdrale, celles-ci sont placees obliquement, par rapport â l ’axe de 
la face laterale. Quant aux lettres qui se trouvent devant elleş (c’est- 
â-dire â gauche) elleş suivent la ligne mediane de la face. Et cela
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Figüre 5. Dessin fait par copie de la figüre gravee sur la 2 im e  face de l ’aiguil- 
lier de Jânoshıd.

prouve que, la gravüre est primitive, et qu’elle est faite â la hâte. 
On voit au milieu deux lettres en forme de triangle, qui peuvent 
etre identifiees comme: îq/qî îqlqı. Devant celles-ci (c’est-â-dire â 
droite) un signe en forme de 33 se voit et on peut ddcider que c ’est un 
1d. A  droite de ce signe, on aperçoit â peine une forme de lettre, 
verticale et courböe â droite comme un arc. De son tiers superieur, 
une ligne sort vers la gauche. C ’est ainsi qu’on peut lire clairement 
r). De plus on aperçoit une forme de lettre identifiable â une variante 
de 2r, bien qu’on ne voie en realite que sa ligne inferieure tournee 
â gauche, et sa tete formee de quatre traits. La surface en os qui 
se trouve â droite de cette lettre est effacee, mais il y  avait encore 
de la place pour deux autres lettres au moins et on dirait qu’on peut 
encore voir au bord de la cassure la trace de l ’aile d ’une lettre courbee 
en arc. Etant donnd la situation, cela peut etre la trace de °r| ou de 
1T1-

A  gauche des deux lettres îq/qî, et dans le sens de leur axe 
indine, on voit une lettre en forme de v~xl. Apres cela, (c’est-â-dire 
â gauche) on distinque une lettre qui ressemble â une ligne verticale 
et toute courbde, qui est composde de quatre traits. Cela peut etre 
une variante de la lettre °n c. Les lettres plus ou moins clairement 
discernables continuent jusque lâ. En examinant la photographie 
â la loupe, on a l’impression qu’â partir de lâ il y a encore 
quelques lettres gravees beaucoup plus faiblement que les prdce- 
dentes. II est probable qu’on ait ici â s’occuper d’une pre-gravure 
des lettres â titre d’essai, et que ces dernieres n’avaient pas ete gravees
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plus tard k titre final. Dans cette partie on peut deviner au total 
sept lettres, dont trois (1, 2, et 3) sont bien discernables â la loupe. 
Apres °n c, on voir deux 2b, et ensuite un 2g. Peut-etre encore qu’il 
y avait des traces de lettres effacdes identifiables k H et â 2g.

\

V  ' '

Figüre 6. Dessin fait par copie de l ’inscription gravee sur la  4 eme face de l ’aiguil- 
lier de Jânoshıd.

Apres celles-lâ, on peut distinguer clairement un rj, enfin une autre 
lettre en forme de £ â. l ’envers. Cette derniere est le signe a des insc­
riptions dTdnissdi. La lecture phondtique complete de l ’inscription 
est done la suivante:

]lnl°T\ 2r °r| ld qı qî H°nc 2b 2g 2t 2g °t) a

le °r| qui prdcede 1d indique clairement le cas possessif d’un mot 
de la sdrie des voyelles palatales. L a I ere lettre qui est douteuse, 
ne peut etre identifide qu’â ti. Aussi la lecture phonetique peut-elle 
etre expliqude totalement comme au-dessous:

]r]nıı idugı qîl ine eb bögtaq clt\cl

La forme îduqı est celle faite avec la ddsinence possessive de la troi- 
sieme personne du singulier du mot ıduq, “ sacrd, envoye du Ciel” . 
L ’ange dderit sur la 2 eme face nous permet de voir automatiquement 
le mot avar, ddrive du mot byzantin angelos ou arehiangelos. De la 
sorte, il nous faut compldter le mot-trace qui le precede, au cas pos- 
sesif du mot [M] t|nr|-e, tânri: “ Ciel, Dieu” . qil est l’impdratif de la
2 eme personne du singulier du verbe qîl, “ faire, rendre, ete.”  Le 
mot suivant ine, “ tranquilitd, paix/tranquille, en paix” ; l ’autre qui 
succede eb, “ maison, appartement, demeure, tente de feutre” , se trou- 
vent tous les deux â la forme du casus indefinitus, sujet du verbe 
qîl. Le mot bögtâg a pour sens “ bonheur d’au-delâ, salut”  et est, lui- 
aussi le sujet de la forme verbale qıl, et se trouve dans la forme de 
casus indefinitus. Enfin, le pronom personnel ar\a, ol est le dativus
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(le cas datif) de la 3 eme personne du singulier. L ’inscription peut 
etre done traduite de maniere suivante:

“ Ange de Dieu, donne-lui une demeure tranquille et du calme!”

Le fait que les complements ine qîl et bögtâg qil puissent etre 
dgalement montrees dans l’oui'ghour, merite d’etre citd. Par exemple: 
ine âsân qılsun meni, “ qu’il me rende tranquille et en bonne san t d” 
ou bien buyan bögtâg qîlur biz, “ il nous donne charite et salut” . 14 
Cet dtat de chose montre que l ’inscription comporte des locutions 
de meme caractere, et en forme de formules. Cette inseriprion est 
sans doute, d’un caractere chrdtien, et tdmoigne qu’aux 7 eme et 
8 eme siecles, le ehristianisme commence â se propager parmi les 
Avars.

V I

Les trois inscriptions rendent possible la connaissance du point 
de vue historique de l ’aiguillier dans ses traits essentiels. On peut 
considerer d’une maniere definitive que l ’aiguillier fut longtemps 
utilise, probablement plusieures dizaines d’annees, et qu’il eut, au 
moins deux, peut-etre trois possesseurs. le premier possesseur doit 
etre la fille dont le frere le lui fit  cadeau de l’aiguillier; sur ce dernier 
on voit l ’inscription çıblîy bol ice, “ soeur, sois heureuse! “ Et peut- 
etre que le frere le lui offrit a l’occasion des ses noces. L ’aiguillier 
doit etre longtemps utilise par son premier possesseur car sa face 
ainsi que l ’inscription gravee lâ-dessus est tout usee. Ensuite, il doit 
etre passd probablement dans le mains de l’un des parents du premier 
possesseur, soit par heritage, soit comme cadeau. C ’est alors qu’on 
doit y  graver l ’inscription: çizin kügi yedi, “ la couture c’est la dignite 
d ’une fille” . Apres une autre tres longue periode d’utilisation, les 
extremites de l ’aiguillier furent tres fortement usees. II se peut qu’etant 
un objet frdquemment utillise, il fût deposö, peut-etre par quelqu’un 
d’autre, dans le cimetiere d’un des membres de sa famille pour que 
la morte puisse s’en servir dans l ’au-delâ.15 Le monde de la religon 
chretienne ayant surgi dans une ceraine mesure dans la farmille,

14 Drevneturksy Slovar, Leningrad 1969, â  la  page 210, dans les articles de ine 
et buyan.

15 Pour ces considerations voir G yu la  Lâszlö A  honfoglalo m agyar nlp ilete, 
Budapest 1944. pp. 466, sqq. pp. 470, sqq.



un chretien “ avar”  dut faire la deseription primitive de l’archange 
(Michel ou Gabriel), et dut graver Pinscription:

\ta\ t|nT| îduqi qil ine eb bögtâg ay\a, “ Ange de Dieu (ou du Ciel) 
donne-lui tranquilitd et salut!” .

V II

Les inscriptions runiques de l ’aiguillier de Jânoshıd nous donnent 
la possibilite d’en tirer de tres nombreuses conclusions importantes. 
Tout d ’abord, il est certain que la langue des trois inscriptions est, 
non pas le mongolien mais le turc, ce qui prouve qu’une partie des 
Avars au moins, et meme une partie considerable, avait comme 
langue le turc. Comme on le sait, la population dthnique des Avars 
d t ait assez complexe. Pendant l’invasion de la mere patrie, et dans 
la pre-periode avare (environ 570-630), â part les dldments dthniques, 
germaniques et perses qui s’y trouvaient, on doit distinguer les Avars 
proprement dit, ainsi que les Koutrigours, qui n’dtaient peut-etre 
pas homogenes du point de vue dthnique et linguistique. Les recher­
ches ne negligent pas l’emigration des nouveaux dlements dthniques 
de la pdriode avare moyenne (aux environ des annees 630-680). 
Enfin dans la post-periode avare (environ 680) d’apres l ’hypot- 
h£se gdndralement, acceptde, il y eut â l ’Est une nouvelle dmigra- 
tion. Et c ’est alors que le peuple “ â ornements sarmenteux et 
â grififons”  apparaît16 Erdelyi a date l’aiguillier de Jânoshıd au 
7 eme ou 8 eme siecle.17 C ’est-â-dire qu’il l ’a considere dans le ci­
metiere, composd de plusieurs dpoques, comme provenant probable-

16 C ’est G yula  Lâszlö qui a  travaille sur cette theorie; Etudes archeologiques 
sur l ’histoire de la sociSte des Avars, pp. 179, sqq. V o ir aussi I. K ovrig, “ Das awaren- 
zeitliche Grâberfeld von A lattyân ” . Ancient Hungarian, X L . Budapest 1965, pp. 224, 
sqq., en particulier pp. 230, sqq. Les nouvelles etudes ont ete recueillies par 
I. Böna, suivies des critiques: “ Ein Vierteljahrhundert Völkerw anderungszeit 
forsehung in U n garn ’ (1945-1969)” . A çta  archaeologica Scierıtiarum Hungaricae 23. 
(1971) pp. 283, sqq.

17 I. E rdelyi: Op.cit., p. 279. V o ir aussi: Erdelyi, A z avarsâg es Kelet a regeszeti 
forrdsok tükreben, Budapest 1982. p. 182. Istvân Erdelyi, a etudie â  m a dam ande 
les possibilites de la fixation definitive de l ’epoque de l ’aiguillier. D ’apres ses expli- 
cations precieuses, la  carte de la  partie du cim etiere ou se trouve la  228 e sepulture, 
n ’existerait plus de nos jours. D e la  sorte, on peut decider que la  sepulture dut 
etre placee, non pas au centre du cim etiire, mais plutöt vers son bord. C e  qui fait 
q u ’on peut la  dater absolum ent au 8 im e  siecle.
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ment plutöt de la post-periode avare. Dans ce cas-lâ, les inscriptions 
runiques de l ’aiguillier refletent naturellement la langue du peuple 
de la post-periode, “ â ornements sarmenteux et â griffons” , et non 
pas celle des Avars conqerants.

Voici le vocabulaire et les dldments structuraux de langue des 
inscriptions de l ’aiguillier de Jânoshıd:
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bol “ etre” , “ devenir” ; bol “ sois!” , “ deviens!”
bögtâg “ beatitude de l ’au-delâ, salut”
eb “ maison, demure, ete.”
ice “ soeur aînee”
ıduq “ sacre, ange” ; “ îduqî “ de l ’ange”
ine “ tranquillite, bonheur, tranquille”
küg ‘honneur, gloire” ; kügi, “ glorieux”
ol “ lui” ; arı a, lui”
qîl “ faire, rendre, accuser” ; qıl, “ rends!”
qıb “ bonheur, chance” ; qıblîy “ heureux, chanceux
qiZ “ fiille” ;; qîzîr) “ de la fille”
[i] anri “ Ciel, Dieu” ; [i] âT\rir\, “ de Dieu”

yed “ coudre” ; yedi, “ couture”

Declinaison de noms:

Nominativus : yedi, “ couture”  (nom verbal), ice, “ soeur aînde”
indefinitus : ine, “ tranquillite” , bögdâg “ salut”  tous les

deux sont dans la fonetion d’accusativus. 
Genitivus : qîzîr\ (qiz “ fille” ), \t]ax\rir\ [t\âr\ri “ Ciel, Dieu” )
Dativus : ar\a (ol “ lui” )
Avec le suffixe possessif du cas nominatif (nominativus): 

îduql “ . . . l ’ange” , kügi “ . .  .Phonneur”

Suffixes de nom :

-  i:  yed-i “ couture”  (yed- “ coudre” )
-  Uy: q'ib-liy “ heureux, chanceux”  (qib “ bonheur, chance” )

Structures nominales :

complement du nom : qîzir\ kügi “ dignite de la fille”
\t\anriı\ îduqî “ l ’ange du Ciel”  

syntaxe verbale : ine eb “ demeure tranquille”
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Structures verbales :

qil ine eb bögtâg ax\a “ donne-lui unc dcmcurc tranquille (et) 
le salut!”

Structures de phrases :

proposition dnonciative: gizin kügi yedi: “ La couture c’est la
dignitö de la fille” .

proposition optative : qibliy bol “ sois chanceux!”
qîl ine eb bögtâg ar\a “ donne-lui une 
demeure tranquille et le salut!”

V III

Ce matdriel de langue, modeste, mais qui sert en rdalitd â des 
eclaircissements, est le vestige d’une ancienne langue turque dont 
la phondtique et la strueture sont proches de l ’ouighour, et de la lan­
gue des inscriptions d’Orlıon-Ienissei. Le suffixe genitif -in/-ir) (par 
rapport au genetivus -nî\]lnir\ des manuscrits ou'ighours) rapproche 
plutöt les inscriptions de Paiguillier de Jânoshıd â la langue de celles 
d’Orhon et d’ Idnissei. On deduit de lâ que le peuple avar de la post- 
periode parlait une langue turque â “ z” , provenant de la region 
altaique.

Ainsi, les inscriptions de l ’aiguillier de Jânoshıd font face â deux 
nouvelles thdories qui redeviennent populaires, au sujet de l ’origine 
des Avars de la post-periode, “ â ornements sarmenteux et â griffons” . 
Neanmoins, les premieres ne soutiennent pas les deuxiemes. D ’apres 
l ’une de ces theories, les Avars de la post-periode â “ ornements sar- 
menteux et â griffons “ seraient des Bulgares de Kuber, descendants 
du quatrieme fils de Kobratos. Et dmigrant â Pannonia, ils y auraient 
vdcu sous le regne des A va rs.18 Dans ce cas, les inscriptions avares

18 Szâdeczky-Kardoss S. -  K u v ra t fiânak, K ubernek a törtenete es az avar- 
kori regeszeti leletanyag. Antik Tanulmânyok 15 (1968) pp. 84, sqq. En ce qui 
concerne cette theorie, beaucoup de contresens ont ite  fait dans nötre litterature 
scientifique. Bina , (l’ouvrage mentionne p. 287 et “ A var lovassır Ivâncsâröl, Archaeo- 
logia Ertesitö 97 (1970) p 259) attribue â  Szâdeczky-Kardoss le fait qu ’apres la  destruc- 
tion de la G rande- Bulgarie, K ab u r, un des fils de Kobratos, puisse se retirer â Panno­
nia; et qu ’il y  devienne le gouverneur du khan “ avar” . Tandis que Szâdeczky-Kardiss 
lui-meme (meme ouvrage, voir pp. 85-86) insiste sur le fait que cela est dû au resul- 
tat des recherches de V . Begevliev, (Die protobulgarischen Inschriften.) Berlin 1963, pp.
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de la post-periode auraient done du etre ecrites en bulgare c’est-â- 
dire avec la langue turque â “ r” . L ’autre theorie considere les Avars 
de la post-periode”  â ornements sarmenteux et â griffons”  comme 
un peuple ayant pour langue le hongrois.19 Si cela dtait, les inserip-

103-111. V o ir aussi V . Besevliev: Die protobulgarischen Periode der bulgarisehen Geschichle, 
Am sterdam  1980. pp. 159, sqq. J e  dois beaucoup â la  bienveillance de K â ro ly  
C zegledy de me l ’avoir fait connaître. Szâdeczky-Kardoss, lui-meme, (meme ouvra- 
ge, p. 86. V o ir Szâdeczky-Kardoss, “ A kettös honfoglalas kerdesehez, Szeged 1971. pp. 3, 
sqq, pp. 12, sqq,,) aborde la  question de la m igration de K u b er vers la region de 
l’Em pire avar, lorsqu’il s’agit des Avars de la  post-periode “ â ornements sar- 
m enteux et â  griffons” . En meme temps, Böna Op.cit, p. 287 et Archaeologia Ertesitö 
97) (1970)? PP- 259j sqq.,) situe la theorie de Szâdeczky-Karsoss dans la  periode 
avare m oyenne, et en fait une decouverte historique de grande envergure. M ain- 
tenant laissons de cöte les details, et notons que, partant du m ateriel de source 
utilise au mieux, il nous est impossible de justifier la theorie de Besevliev. Impossible 
d ’ailleurs de demontrer aussi que K u b e r est l ’oncle de T ervel (l’inscription de 
celui-ci, ne çite pas le nom , et emploie la  terminaison du pluriel: i thü m ü “ mes 
oneles” ). Q uant â Miracula Sancti Demetrii, il n ’a aucune connaissance au sujet 
de ce que K u b er puisse etre le fils de Kobratos, et l ’oncle de T ervel. II n ’est meme 
pas possible de prouver qu ’apres s’etre installe â  Pannonia, le fils de Kobratos 
ait pu aller de lâ, aux alentours de Salonique (V oir P. Charaniş,”  K ouver, the 
Chronology o f his A ctivities and their Ethnic Effects on the Regions around Thessal- 
onica, Balkan Studies I I  (1970) pp, 229, sqq.) D ’autre part, meme si l ’on accepte 
I’hypothese de Besevliev, celle-ci ne peut supporter les m ultiples theories bâties 
lâ dessus: la duree du sejour de K u b er dans le pays avar ne peut etre q u ’un peu plus 
de dix ans (environ 670-682). E t il etait venu non comme conquerant, mais comme 
assujetti au khan avar. C ela prouve qu ’il n ’avait pas de force m ilitaire conside- 
rable. C ’est ce que le recit de Miracula Sancti Demetrii aussi met en evidence. Faite 
independam ent de celle-lâ, toute etüde archeologique doit absolum ent tenir comp- 
te de la  m igration une fois encore au Bassin des Carpates, des Bulgares-Onoghours, 
et des Avars-Toudours exiles ensemble de la  region de Kuban-D on-D nieper, avec 
leur personnel m ilitaire; de l ’installation aux environs de 670, â l ’O uest de l ’Em pire 
avar, du 4 bme fils (peut-etre du 5 eme) de K obratos et de son personnel m ilitaire; 
et enfin de l ’acheminement p ar lâ  de certains groupes vers l ’Italie. (Cependant
il n ’est pas certain que ces groupes soient les memes q u ’avec les Bulgares d ’Alzeco, 
que la  region de Szom bathely ait pris le nom  de Uuangariorum mareha, rencontre 
dejâ en 860, d ’une autre partie de ces groupes qui y  etait restee (V oir O lajos, T . 
A dalek a  (H )ung (â)ri(i) nepnev es kesöi avarkori etnikum törtenetehez’ . Antik 
Tanulmânyok 16 (1969), pp. 87, sqq. Com parez avec cela les notes critiques de 
G y, G yörffy; A magyarok elödeiröl es honfoglalâstöl, Budapest 1975. pp. 27-28).

19 Gy. Lâszlö -  A . “ kettös honfoglalâs” -  rol Archaeologia Ertesitö, 97 (1970), 
pp. 161, sqq. Szâdeczyk-Kardoss S. “ A  kettos honfoglalâs kerdesehez, Szeged 1971. pp. 3, 
sqq., pp. 12 sqq.
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tions â dctiture runique de Jânoshıd auraient du avoir comme langue, 
l ’ancien hongrois. Au contraire, comme on l’a constatd, ces inscrip­
tions en question sont ecrites avec la langue turque â “ z” . Elleş 
refutent done ces thdories en contradiction, mais n’deartent pas le fait 
que parmi les Avars de la post-periode aient pu vivre des Bulgares 
ou d’anciens groupes hongrois qui parlaient la langue turque â “ r.”  20 

Dans les inscriptions de Paiguillier de Jânoshıd, on voit les 
lettres ci-dessous de l’dcriture runique d’Orhon-Idnissdi:

ae 2y 1b26 ic 1d 2d 1y 2g kü 1/°rı °r|c iq 2r 2t °z

De ces dix-huit lettres, seize ont leur equivalent complet dans l ’al- 
phabet â deriture runique des inscriptions dTdnissdi. On trouve cette 
meme forme du signe kü dans les inscriptions d’Orhon, et dans 
celles dTdnissdi, une variante proehe. Le plus proehe ddrivd d’une 
lettre, de 2r se trouve dans les manuscrits de l’ouîghour. (Voir le 
tableau de comparaison). 21

Dans l’orthographe meme des inscriptions de Jânoshıd et 
dTdnissdi, on observe des traits analogues. Comme on le sait, les ins­
criptions d’Orhon indiquent avec precaution les voyelles â la fin 
du mot. Par contre, dans celles de Jânoshıd, dans deux (ou peut- 
etre dans un) cas seulement, les voyelles de la fin du mot ne sont 
pas indiquees: 2ye 2d\ ku2gx (dans ce dernier, le signe possessif - i  peut 
etre absent). Dans trois cas (nduqi °°r|a, ice), elleş ont utilise, chacune 
sdpardment, des lettres pour les exprimer. De nombreux exemples 
existent meme dans les inscriptions dTdnissdi, qui tdmoignent de 
la non-indication des voyelles â la fin  des mots: Uyuk-archan. La
I ere ligne a°£ld=acda, la 8 eme ligne Begre rıt=anta, meme la derniere 
inscription utilise pour sdparer les mots, la lettre a, derite â la fin 
du mot. 22 De meme dans les inscriptions de Talaş, on observe des

20 Gy. Györffy, Op.cit. p. 27.
21 References utilisees pour le tableau ci-joint: A . von G abain, Op.cit. L e 

tableau d ’ecriture (p.12) S. Y e . M alov, Pamyatniki drevneturkskoy Pis’mennosti M oscou- 
Leningrad 1951 et Teniseyskaya Pis’mennost' Turkov, M oscou-Leningrad 1952 et 
Pamyatniki drevneturkskoy Pis’ mennosti Mongolii i Kirgizii, M oscou-Leningrad 1959 les 
tableaux â photographies presentees par P. A alto  de Pinscription de Tonyuquq, 
et avec la permission de D .O . V a sil’ev, Korpus Turkskih Runiceskih Pam yatnikov 
Basseyma Yeniseya. L e  tableau d ’ecriture, Leningrad 1983. (7.1) Les tableaux 
d ’autographie, et â photographies.

22 S .Y e. M alov, “ Teniseyskaya Pis’mennost’ Turkov”  pp. 14, 31, D .D . Vasil’ev: 
op.cit pp. 8, 14, 20.
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carateres semblables. 23 Ces particularitds d’orthographe rendent 
encore plus frdquentes les relations des inscriptions de Jânoshıd avec 
l ’ecriture runique dTdnissdi, et de surcroît, mettent en evidence 
la provenance des Avars de la post-pdriode “ â ornements sarmenteux 
et â griffons” . 24

IX

Dans ce texte explicatif, une nouvelle opinion merite d’etre 
citee,25 selon laquelle les evdnements survenus en Asie centrale 
entre les annees 649-650 et 657-658, tels que la defaite de Ho-lu, 
un khan turc de l’Ouest, par les chinois et Pextention de 1’ hdgd- 
monie chinoise jusqu’aux turcs de l’Ouest et aux Karlouks, et la 
fuite â cause de l’invasion chinoise d’une partie de ces trubus vers 
l ’Ouest, vers l ’Europe, et leur rattachement vers le 7 eme siecle 
aux Avars. Cette hypothese servira aussi â expliquer Toriğine de 
l’dcriture runique des Avars de la post-periode, et meme plus que 
cela, â comprendre les lieux d ’habitation prdcedents des deux 
dlements du peuple “ â ornements sarmenteux et â griffons” . Si est 
juste cette thdorie gendralement acceptee, selon laquelle ce flux des 
Avars de post-pdriode est forme au fond d’un groupe “ â ornements 
sarmenteux et â griffons” , 26 selon laquelle il faut chercher leur 
origine lâ oiı l’on voit la fonderie en bronze des marques de ceintures

23 S .Y e. M alov, “ Pamyatniki drevneturskoy Pis’mennosti Mongolii i Kirgizii, pp. 
59, 60, 61, 63.

24 C a r il faut en chercher l ’origine dans la region dc propagation de l ’ecriture 
runique d ’ Ienissei ou bien aux alentours.

25 I. Ecsedy, “ W estern Turks in Northern C hina in the M iddle o f  the 7 th
Century” , Açta, Antik Hungaricae, p. 28 (1980), pp. 249-258, au sujet des evenements 
mentionnes pp. 256-258, I. Ecsedy, parle d ’un 2 eme flu x  avar et place le mouve- 
m ent ethnique de l ’Asie centrale vers les annees 60 du 7 eme siecle (c’est-â-dire 
avant 670). M ais les groupes de tribus turques occidentales et des Karlouks, s’eloig- 
nant du champs d ’influence de l ’hegemonie chinoise, se retirent peu â  peu vers
l ’ouest, vers le cote septentrional des zones de steppe. E t leur deplacem ent jusqu ’ 
aux Bassin des Carpates aurait necessite une duree de vingt ans. D e la sorte, il est 
evidem m ent juste de rattacher le mouvement ethnique de l ’Asie centrale mis â  jo u r 
par lui, au 3 eme flu x  des Avars de la  post-periode, “ â ornements sarmenteux et â 
griffons” . D ’autre part, c ’est lui-meme qui y  a  pense. Des la  redaction de cette 
etüde, I. Ecsedy, au cours des entretiens personnels, a  reaffirm e qu ’il entendait 
par le deuxiem e flu x  avar les emigrants “ â ornements sarm enteux et â griffons” .

28 G y. Lâszlö, Etudes archeologigues sur l'histoire de la sociitl des Avars, pp. 179, sqq.
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ornees de “ sarmenteux et de griffons” , il faut accepter la theorie des 
“ Avars de la region de K am a” . 27 On doit alors prendre en consi- 
ddration tout d ’abord non pas le lieu d ’habitation principal des grou­
pes dthniques “ â ornements sarmenteux et â griffons” , mais celui 
des Karlouks et des Turcs de l’Ouest.

La revision du materiel archeologique ddmontre que les marques 
des eeintures â griffons ne se trouvent que dans les environs nordi- 
ques du territoire iranien et que les marques de eeintures “ â ornements 
sarmenteux”  sont abondantes dans la zone septentrionale de la step- 
pe. 28 Cette situation n’est pas incomprehensible, car le griffon a 
joue un role important dans la mythologie iranienne de meme que dans 
les rdcits religieux. Et c ’est de lâ qu’il est passe aux tribus turques 
de l ’Asie centrale, qui etaient en etroit rapport avec les Iraniens. 
Le ferret â deseription griffonne 29 de la sepulture des Turcs occi- 
dentaux qui se trouve â Samarkand est tres important, surtout ici, la 
figüre du griffon est tres proehe de l ’elegant grifon-panthere avar. 
Les sepultures de la Valide Çu oü l’on a trouve des marques en bron- 
ze fondu, reliees de minces plaques d ’or et des boucles de ceinture, 
dont un ferret â deseription de griffon, sont aussi importantes. 30 
Ainsi, peut-on trouver autor des tribus turques de l’Ouest et des K ar­
louks les plus importants dlements de la culture matdrielle des groupes 
avars de la post-periode “ â ornements sarmenteux et â griffons” . 
La migration vers l’Ouest des Turcs occidentaux peut apporter done 
une explication â l’apparition aux environs de 680, dans le Bassin des 
Carpates, des Avars posterieurs “ â ornements sarmenteux et â grif­
fons” . Cette migration doit avoir lieu dans la zone septentrionale de 
la steppe, â proximitd de la lisiere meridionale de la steppe forestiere, 
tout au long de la ligne ouralo-meridionale, et de celle de Belaya 
et de Kuybisev. Une partie des groupes turcs occidentaux et des 
Karlouks aurait dû s’installer tout au long de Belaya. Vers la fin du 
7 eme siecle, sans qu’elle n’aît aucun passd, il apparaît tout d’un 
coup la culture Karayakupova dont les dldments correspondent

27 I, Erdelyi, A z  avasag es Kelet a regeszeti forrâsok tükreben, pp. 104, sqq.
28 I. Erdelyi, Op. cit., pp. 137, sqq., de plus pp. 142.
29 I. Erdelyi, Op.cit., pp. 73, 142. S.A . Pletneva,^-Stepi Yevraznii V£epolıu Srcdnevsk- 

ovıya. Moscou, 1981, 125 X X  eme carte, 18 e carte, 18 eme dessin.
30 A .N . Bernsutam, “ T ru d ı Cem irecenskoy Arheologiceskoy Eekspeditsii”  

Cuykaya Dolina, M oscou-Leningrad 1950. M  A  X I V . 125 X L I X  eme dessin.
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tres exactement â la culture de l ’Asie centrale des Turcs occidentaux 
et des Karlouks. 31 La ddcouverte des marques de griffon aussi dans 
les vestiges decouverts et l ’observation de la ressemblance de la figüre 
des griffons â celle des griffons des avars posterieurs, est tres impor- 
tante.32 Cela montre que ceux qui dtaient de la culture Karayakupova 
peuvent etre en grande partie des groupes de populations turques 
occidentales dmigrds des parties meridionales de l’Asie centrale.

Les inscriptions de l’aiguillier de Jânoshıd nous permettent 
de jeter un coup d’oeil non seulement sur l ’histoire, et sur celle de 
la langue et de l ’ecriture, mais aussi sur l ’histoire des avars chretiens. 
Les etudes historiques et archeologiques tiennent compte depuis 
longtemps du rapport entre les chrdtiens et les Avars, en particulier 
dans la region de Transdanubie. 33 La majorite de ces chretiens etait 
formde de Grecs ayant etö attaquds et installds â Pannonia. Mais 
la religion chretienne s’etait sans doute propagee meme parmi les 
Avars entres en contact avec eux. D ’apres Miracula Sancti Demetrii, 
les Grecs, attaques par les Avars et installes â Pannonia, auraient 
contracte des mariages avec les Bulgares, les Avars et les autres popu­
lations, et de leur mariage, ils auraient eu des enfants qui furent 
dduques selon les moeurs romaines (byzantines). Et “ c’est par l’in- 
termediaire de la religion et du bapteme qui donne vie et qui est 
sacrd, que les genörations chretienııes devinrent fortes, et que leur 
nombre s’accrut, tout comme les Juifs d’Egypte au temps des pha- 
raons.”  34 Cette desciription temoigne clairement que, le christian- 
isme, grâce aux mariages greco-avar, greco-bulgare greco-slave ete., 
s’est repandu au 7 eme siecle dans le territoire de l’Etat avar. Bien 
que relative â la periode avare moyenne, cette donnee prouve que 
certains dlements de la croyance â l’au-delâ des chretiens doivent 
etre repandus mâme parmi les tribus avars posterieures “ â ornements 
sarmenteux et â griffons”  qui quelque temps apres, emigrent â la

31 S.A . Pletneva, Op. cit., pp. 27, sqq. (C ’est N. A . M azitov qui a  ecrit cette 
partie).

32 S .A . Pletneva, Op. cit., p. 118. L a  X V  eme carte, les 75 e et 86 e dessins.

33 C ’est I. Böna, qui recueille l ’etude: “ Ein Vierteljahrhundert Völkerw ande- 
rungszeitforschung in U ngarn  (1945-1969)” . Açta Archaeologica Academiae Scientiarum 
Hungaricae. p. 23 (1971), pp. 293, sqq.

34 A . Tougard, De l ’histoire profane dans les Actes grecs de Bollandistes, Paris, 
1874, p. 186.
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Figüre 7. T ableau  com paratif des signes des inscriptions â  ecriture runique de 

l’aiguillier de Jânoshıd. Explication des signes: I-L ’inscription gravee 
sur la 3 eme face de l ’aiguillier de Jânoshıd. 2— L ’inscription gravee sur 
la 2 eme face de l ’aiguillier de Jânoshıd. 3 -  L ’inscription gravee sur la 
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fin du 7 eme siecle dans le Bassin des Carpates. La derniere inscription 
de l ’aiguillier de Jânoshıd est une preuve intöressante de ce proces- 
sus.*

Addendum ad. pp. 81-82, Eva Garam a explique l’apparition 
d’une nouvelle population de l ’dpoque moyenne avare, dans le Bas­
sin des Carpates, par des evenements survenus en 657-658: Adatök 
a közepavar kor 6s az avar fejedelmi sırok rdgdszeti ds törtdneti kerde- 
seihez. FA 27 (1976) 142: “ les Chinois attaquerent les Turcs en 657, 
disperserent Le Khanat turc Occidental, et envahirent les territoires 
des Turcs. On peut supposer que, de la rdgion de Kirghizie et du 
Kazakistan d’aujourd’h u i . . .  du fait des attaques chinoises, certaines 
populations, et certains groupes de population, aient emigre â l ’Ouest 
et que, dans le territoire de la Sud-Ukranie, se rejoignant â Kuber 
et â sa population, ils se retirerent au Bassin des Carpates” .

* C ’est sur la  dem ande de mon fils que j ’ai commence â  etudier les inscriptions 
des A vars et des Turcs de l ’Europe orientale. M on fils, dans sa these etudiait une 
sepulture avare. Son attention a  ete ainsi attiree, com m e on le com prend facilement, 
sur le problem e de la  langue et de la  population avares. M ais il n ’a  pas pu trouver 
une reponse satisfaisante dans la litterature scientifique. Longtem ps apres sa mort, 
j ’ai laisse de cote ce pobleme, dont je  n ’ai repris le m ateriel qu ’â  Berlin, le 14 
N ovem bre 1974, (H um boldt U niversitât, Sektion Asienvvissenschaften) â  la demande 
du professeur G yörgy H azai. Dans le com m unique que j ’ai presenle sous le titre “ D ic 
Sprache der Avvaren. Aw arische Runenischriften in U n garn ” , j ’ai fait connaître 
les resultats les plus importants de cette etüde, ainsi que de la  serie d ’articles parus 
dans les numeros successifs de la  revue “ A ntik Tanulm ânyok” .


